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Des paysans s'amusaient dans un champ sur
'la lisière d'un bois prôsdArezzo. Ils;s'étaient
réunis pour célébrer le mariage de deux jeuns'
gens.'

La nariéè était une brune piquante, pleine'
de vivacité, folle de gaîtè et:d'amour lejeune
homme, grave,. 'posé, avait des habitudes plus
sérieuses, et s'abandonnait souvent'à- la rêverie :
passionné pour la nusi qu, il y consacrait la,
moitié de sa vie, Ce qui'lui avait' acquis un vrai
talent~surle violon. Chose'heureuse pour lui;
car son travail et son violon étaient 'ses sculs
moyens d'existence. Chaque"soir il amusait ses
.voisins.pardes airs savamment exc*ums, et'ses
voisins payaientleur plaisir :en approvisionnant-
sa chaumière de toutes les choses nécessaires à
la vie - aussi, malgró la .pauvreté d'Ugolino,
plus d'unejeune fille disait en le regardant que'
Gioa était bien heureuse d'avoir su plaire à un

.aussi charmant musicien. ..
Après quelques, heures de danses et de jeux

variés,rles nouveaux époux allèrent s'asseoir a
peu de distanc 'des autres paysans; on pensa

qils s'étaienit retiréspourti cause npi dl
leurs amours, mais il n'en était rien. .

Quoique les yeux de la jeune fem fussent
tendrement attach3:ó sur les yeux de son amant,
lEur regrd ns rencontraicn pas: ceux;
d'UgolIno pongeaient à.travers les arbres de 'lalU rrds one,'s ncnrn pars:,. ce,a
forêt, et son oreille semblait attentive. à quelque
mélodie lointaine. Contenteede son bonheur et
le croyant partagé, .Gioia fesait peu d'attention
à la rêverie de son amant. Leur sort était 'uni,
et cette idée délicieuse absorbait toutes ses
facultés. .

Cpendant la préoccupation de son bien-aimé
ne cessait pas, et Gioia commençait à s'inquiêter.
Après un' assez long silence,'elle lui adressa une'
quion timide resta sans rponse. Toujours

plus alarmée, elle bouda, puis se fâàcha, et finit
par se plaindre d'une indifférence à laquelle elle
&tait' lin de croire. Mais tout fut* inutile;
Ugolino, les yeux fixés sur la fôrêt, était
comme un homme frappé de quelque mystericu-
se apparition. Alors, reprenant toute sa fierté,
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'la gentille Gioiafit un mouvement pur. s'éloi-
gner ;.mais.une róflexion l'arrêta: :ic: voulant
pas laisser voir son mécontentement, 'elle sr
pench a'on arrière, cueillit une fleur, et relo-
vant la tète, elle jeta un regard satisfait aux-
villageois ; 'ce regard .rencontra. un, rire malin
et ,moqueur; c'était celui d'un homme
qu'avait 'rejeté autrefois la fiancée d'aujourd'hui.
Elle rougit et parut occupée .à placer la fleur

dais sa joiture;'mais elle ne putaamais par
venir' l'aramnger selon son désir ; alors cedant
à son' impatience, elle froissa la fleur éntre ses
doigts et couvrit la terre do ses ptale's ri-

s Délicieux ! délicieux!" s'écria tout à coup
Ugolino. Les yeux de la fiancée brillèrent
d'une malice charmante, Elle croyait 'avoir

reveitl l'Patention 'de son 'amant, mais ex--
clamatio i du jeune 'homme avait une tout autre"!
ca se, cause p issant et vr ai'ment inex 'P oaui e
il n'lavait vuù ni le'déIpl deo in, 'ni s wîî's ,ou irrre,.y

ni sa joie pleinede malice. Giota sentit' son'»[
erreur:; elle jetaun regard "douloureux' srla
fleur qu"elle venait d'elleuiller ;ide soa sem sé'

chappa un soupir" d'amour 'qi alla droit
'coeur dl'Ugolino et le tira"foudain rde on0 ,extase~'
Il en sortit comme d'un profond sommeil . ,

-Ma bien-aimée soupire le jour de ses no-
ces ! dit-il. Il voulut presser une dc ses mamns
ellela retira vivement en' rougissant, et ,ue
voix faible, elle dit:

-Pourquoi es-tu distrait ?' Qui peut ams
te préoccuper pros'de la pauvre Gioia-? e7rr,7S

-El comment entendre sans émotion un
harmonic aussi ravissante.?

-Une harmonie !
-Quoi' !tu ne l'entends pas,? Prête o-

reille. 'là dans la forêt les sons fuient et re
viennent comme les chants des fécs.,' '

-Helas ! s:cena Gioia en gémissant, je Pa'->,
vais bien prévu, cette musique le rendra fou.

-Ne sois pas fâchée, chére Gioia, reprit, le"
jeune homme cri écartant avec tendresse les.,
bruns cheveux qui ombrageaient, le front de'
l'aimable enfant ; tu es ma bien-aimée 'toî, et
ma passion pourla musique ne pourra jamais
nuire à Lon bonheur.

-. Comment puis-je le savoir ?répliqua-t-ele

,vivement, si dans un jour comme celui-ci, vous:
vous abandonnez à de telles visions, voye - -1
peu ce que me promet l'.avenir I'

-Non, ce n'était pas une illusion.


